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des mêmes fêtes (calendes de janvier, néoménies). La 
fête était une forme de sociabilité dans la cité antique 
et la laetitia populi (CTh XVI.6.1) était financée par 
l’empereur et l’évergétisme des élites. Ces moments 
de koinônia, loués par Julien malgré son élitisme, 
fédéraient par-delà la diversité des options religieuses 
(par ex. A. Natali, « Tradition ludique et sociabilité 
dans la pratique religieuse à Antioche d’après Jean 
Chrysostome », Studia Patristica, 16, 1985, p. 463-
470), d’où la cible qu’elles constituaient pour les 
constructions partisanes. 
Le choix de la polarité pèse aussi sur le traitement 
des relations entre « juifs » et « chrétiens » et voile les 
réflexions sur les modalités et la chronologie – sans 
doute plus tardive que celle adoptée p. 120 ss. – 
du « parting of the ways » (The Ways That Never 
Parted. Jews and Christians in Late Antiquity and the 
Early Middle Ages, A. H. Becker & A. Y. Reed éd., 
Tübingen, 2003). Il conduit à attribuer à des catégories 
historiographiques conventionnelles, largement 
dépendantes du discours chrétien, des phénomènes 
religieux que, précisément, l’étude sérieusement 
conduite démontre comme inopérantes (par ex. 
l’explication embarrassée p. 167-8), ou à conserver 
la typologie hérésiologique (cf. A. Le Boulluec, 
La notion d’hérésie dans la littérature grecque (IIe-
IIIe siècles), Paris, 1985), là où les sources dessinent 
des nébuleuses plastiques. L’histoire de la séparation 
gagnerait certainement à plusieurs questions 
examinées ici : la « synagogue-martyrium » des 
Maccabées (p. 206 ss.) et le rôle du culte des martyrs 
dans les débats inter-chrétiens, p. 189 ss. (cf. D. 
Boyarin, Dying for God. Martyrdom and the Making 
of Christianity and Judaism, Stanford, 1999), le 
toujours obscur to Matrônès hieron (p. 97 ss.), la fête 
du Yom Kippour (désormais, D. Stökl Ben Ezra, The 
Impact of Yom Kippur on Early Christianity. The Day 
of Atonement from the Second Temple to the Fifth 
Century, Tübingen, 2003) ou la polémique de Jean 
sur le prosélytisme (p. 107 ss.) qui s’éclaire dans les 
débats inter-chrétiens (M. Goodman, Mission and 
conversion, Oxford-New York, 1994). 
Enfin, replacer ces discours dans le monde romain 
contemporain atténuerait certainement le constat de 
« mode festif » antiochien (p. 30, 187, 214, etc.) 
ou d’« exubérance syrienne » (p. 240), qui a nourri 
la construction de l’« orientalisme » (cf. E. Saïd) 
dès l’Antiquité (cf. p. 29). L’Homilia contra ludos 
et theatra du même Jean, probablement prononcée 
au début juillet 399 à Constantinople, décrit des 
comportements strictement identiques à ceux des 
foules chrétiennes d’Antioche. Pour les calendes de 
janvier (cf. F. Bünger, Geschichte der Neujahrsfeier 
in der Kirche, Berlin, 1910 et F. Graf, “Kalendae 
Ianuariae”, dans Id. éd., Ansichten griechischer 
Rituale. Geburtstags-Symposium für Walter Burkert, 
Stuttgart-Leipzig, 1998, p. 199-216), un saut vers 
l’Occident en aurait universalisé les pratiques, 
dénoncées aussi par Augustin (un peu mentionné), 
et autres cortèges masqués dans la Ravenne 
chrétienne du milieu du Ve siècle (cf. J. Scheid, Les 
réjouissances des calendes de janvier d’après le 
Sermon Dolbeau 26. Nouvelles lumières sur une fête 
mal connue, dans G. Madec éd., Augustin prédicateur 
(395-411), Paris, 1998, p. 353-365).
Quoi qu’il en soit du débat légitime et 
scientifiquement fécond sur les approches 
herméneutiques, le livre d’Emmanuel Soler est une 
belle illustration de la place des rites et des pratiques 
dans la définition du religieux antique, par-delà les 
spéculations religieuses sur le monde divin.
Nicole BELAYCHE
Dans cet ouvrage, l’auteur propose, à partir du 
mobilier amphorique de fouilles récentes réalisées 
dans le Sud de la France, à Marseille principalement, 
une typo-chronologie des principaux types d’amphores 
produits et commercialisés dans le bassin oriental de 
la Méditerranée entre le Ve et le VIIe siècle apr. J.-C. 
La présentation des résultats de ce travail, effectué 
dans le cadre d’une thèse soutenue à l’Université 
de Provence en 1998, mais largement enrichi par de 
nouvelles recherches, notamment sur l’organisation 
du commerce, s’organise selon trois chapitres.
Le premier est consacré à la présentation des 
contextes sélectionnés pour leur homogénéité et leur 
fiabilité stratigraphique, deux critères déterminants 
pour progresser dans la connaissance de l’évolution 
morphologique des amphores. De fait, les données 
quantitatives ont été établies à partir de 72 contextes 
localisés en Gaule du Sud (Marseille, Arles, 
Toulouse, Fos-sur-Mer), à l’exception d’un lot de 
mobilier lyonnais. Ils sont de nature très variée, 
comme le souligne d’ailleurs l’auteur lui-même 
(p. 7). Chaque ensemble fait l’objet d’une notice 
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livrant des informations succinctes sur les vestiges 
mobiliers et immobiliers auxquelles les amphores 
étaient associées. L’a. aboutit à un tableau pertinent 
de hiérarchisation des ensembles de références par 
faciès chronologique, défini à partir du mobilier 
accompagnant les amphores, des céramiques fines 
essentiellement. Ces faciès (A à D) entre 380 et la fin du 
VIIe siècle apr. J.-C. correspondent à ceux établis pour 
Marseille dans la même séquence chronologique.
Le deuxième chapitre constitue le cœur de 
l’ouvrage. Afin de ne pas ajouter à la complexité des 
appellations des types d’amphores déjà existantes, 
H. Pieri choisit de suivre la classification établie 
par J. Riley sur la base du matériel de Carthage, 
soit sept familles principales désignées sous le nom 
de Late Roman Amphora 1 à 7. Grâce aux études 
documentaires menées et aux progrès réalisés depuis la 
publication de 1981, l’auteur crée des sous-catégories 
désignées par des lettres et forme de nouvelles 
catégories, dont la numérotation prend naturellement 
la suite de celle de J. Riley, soit Late Roman 8 à 
15. Associées à 91 planches d’illustrations, dont la 
majorité des dessins est inédit, la typo-chronologie 
proposée pour chaque grande famille d’amphores 
est convaincante et permet de préciser la datation de 
certains fragments à 50 ans près. L’échelle au tiers 
des dessins des fragments d’amphores nous semble 
particulièrement appropriée pour présenter les objets 
et faire ressortir leur spécificité morphologique. Ce 
chapitre dresse finalement, par le biais de chaque 
grande famille, un tableau des régions à l’économie 
dynamique pendant l’Antiquité tardive, telle que 
l’Égypte, la côte levantine (de Gaza à Beyrouth), la 
région de Séleucie de Piérie, Samos, Éphèse et/ou la 
Carie ou encore la mer Noire.
Le troisième chapitre s’articule autour du thème 
du commerce. Il suit un raisonnement progressif 
et logique qui finit par replacer les amphores, le 
document qui a servi de point de départ à l’étude, au 
cœur du sujet. En proposant un état de la question de 
la définition ou plutôt des définitions de l’économie 
de l’Antiquité tardive entre le IVe siècle et la conquête 
musulmane, l’auteur insiste sur l’apport fondamental 
de l’archéologie dans la connaissance des échanges 
méditerranéens et notamment du commerce du vin. 
En effet, les amphores orientales tardives apparaissent 
comme le véhicule privilégié pour le transport de cette 
denrée. Le développement à propos des marchands 
orientaux est particulièrement intéressant et novateur 
pour la période envisagée. Ensuite, dans la partie 
dévolue à la place des amphores orientales au cœur 
des échanges, l’a. présente à juste titre les difficultés 
liées à l’harmonisation des données quantitatives, bien 
connues de l’ensemble des céramologues. Il insiste sur 
l’incohérence de certaines données publiées et bien 
souvent l’impossibilité de revenir à la source pour 
effectuer de nouveaux comptages. L’ensemble est 
plutôt convaincant, même s’il convient de souligner 
la modestie des lots retenus puisque peu d’entre eux 
présentent un nombre minimum d’individus supérieur 
à 100. La valeur statistique des données s’en trouve 
un peu affaiblie et la courbe (fig. 104) discutable dans 
ses fluctuations et sa présentation.
Néanmoins, l’auteur a su tirer profit des données 
stratigraphiques fiables recueillies à l’occasion des 
fouilles récentes afin de préciser la typo-chronologie 
des grandes familles d’amphores produites dans le 
bassin oriental de la Méditerranée du Ve au VIIe siècle 
apr. J.-C. 
Cet ouvrage, dense et abondamment illustré, fournit 
un outil de travail indispensable aux céramologues, 
mais plus généralement aux archéologues et historiens 
travaillant sur le début de la période byzantine 
aussi bien en Gaule que dans l’ensemble du bassin 
méditerranéen. Il s’agit indubitablement d’un ouvrage 
de référence dans la mesure où il réunit en un volume 
une documentation archéologique inédite ainsi que 
l’ensemble des données publiées sur le sujet (plus de 
900 titres bibliographiques !).
Ce livre apporte non seulement des clés de 
compréhension indispensables à propos de la nature 
des échanges, des denrées transportées et des routes 
commerciales entre Orient et Occident, mais il 
s’inscrit parfaitement au sein du renouvellement des 
problématiques concernant l’économie ou la société 
de cette période, entre Empire et époque médiévale.
Séverine LEMAÎTRE
C’est un bien rare destin que celui des peintures 
qui recouvraient (et recouvrent encore, mais avec 
une peau nouvelle) la vaste majorité des voûtes et 
des murs du petit bain omeyyade de Qusayr Amra, 
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